
La création de l’univers a été extrêmement pénible, infiniment longue et d’une violence rare. 

On imagine mal le temps et l’énergie qu’il a fallu dépenser pour que la matière s’organise, 

se roule en boule, que les lois se mettent en place et que tout le monde marche plus ou 

moins ensemble d’un même pas et dans le même sens pour assurer la survie à partir du chaos 

originel.

Et puis, un jour (façon de parler bien sûr), laborieusement, la vie est apparue et nous voilà 

enfin nous, en bout de chaîne, arrivant comme une fleur bons derniers, provisoirement 

du moins. Grosso modo, le monde est ordonné et propre sur lui, la nature a été en partie 

domestiquée et la science semble aujourd’hui pouvoir  tout expliquer ou presque (souvent 

après coup hélas), comme si cela nous rapprochait insidieusement du pouvoir créateur.

Loup ou coq, l’homme se reconnaît dans l’animal (et encore, pas n’importe lequel, et on ne 

va tout de même pas jusqu’à les respecter), pas trop dans le végétal (dont on découvre petit 

à petit l’intelligence sous des formes insoupçonnées), mais encore moins voire pas du tout 

dans le minéral, même si on dit de quelqu’un qu’il est solide comme un roc.

Ce qui nous différencie en apparence compte bien plus que ce qui nous unit. On adore les 

comparaisons, surtout celles qui n’ont pas grand sens mais qui font joli, on appelle ça des 

‘’images’’ et ça n’est pas donné à tout le monde, c’est poétique et on adore faire les malins 

à se gargariser de mots, s’étourdir de phrases et de figures de style qui cachent ce vide. 

N’oublions pas qu’on est tous, à une certaine échelle, pleins de trous et d’eau avec un peu de 

matière autour qui les lie on se demande bien pourquoi…

Mais voilà ce qui m’amène: pouvons-nous raisonnablement nous prétendre de purs es-

prits venus de nulle part, de ‘’Dieu’’ sait où ? Ne gardons-nous pas encore, enfouis en nous, 

quelques traces de cette protohistoire et de ses luttes originelles, des guerres titanesques, 

impitoyables, cannibales, où s’affrontaient en aveugle des corps géants, des amas célestes 

plus ou moins inertes, d’où ressortaient épuisés des vainqueurs à la Pyrrhus et des vaincus, 

avec des drames sans nom et des histoires d’une tristesse à fendre un cœur même de pierre ?

Sommes-nous donc faits de ce bois-là, de cette terre que nous rejoignons malgré tout un 

jour en fine poussière par un soir sans étoile ?

Un monde auquel nous n’appartenons que du bout des lèvres. Que s’est-il passé qu’on vou-

drait oublier, nier ou fuir, qu’on ne peut accepter ni réparer ?

Amorces



PS : la plupart des images argentiques viennent des ‘’amorces’’ de films de diapositives reve-

nant du traitement en laboratoire avec une étiquette collée sur le début du film, son amorce, 

là où il n’y avait pas encore d’image photographique. J’ai ensuite travaillé ces ‘’fausses’’ diapos 

en les attaquant avec de l’eau et du feu pour obtenir ces images abstraites. D’où le parallèle 

avec les débuts de l’univers où tous les éléments étaient là mais dans le vide et en désordre. 

Où il n’y avait encore rien d’écrit, à moins qu’un Deus ex Machina, là-aussi…


